
AUTOUR OE L'ORIGINE DU NOM DE CATALOGNE 

<< El nom d'un poble que ha fet un paper important clins la 
història hispànica i mediterrània - a <lit très heureusement 
monsieur J. Cases-Carbó 1, - poble que és ben viu i pròsper 
encara, malgrat les vicissituds adverses que han contrariat 
sovint el seu desenvolupament normal, poble que no ha perdut 
mai la confiança absoluta. en intenses expansions futures; el 
nom d'aquest poble ... ha interessat sempre als investigadors ,>> 
Si ce n'est pas un volume, en eft'et, ce seraient en tout cas des 
pages et des puges qu'il faudrait pour reproduire en détail, et 
surtout pour critiquer, les multiples étymologies qui, le long des 
siècles, ont été proposées pour ce nom de Oatalogne 2• Au XIVº 

siècle déjà, comme l'a remarqué encore M. Cases-Carbó, Fran­
cesch, dans son Libre de les nobleses dels reys, conservé en man us­
crit à la Bibliothèque de Catalogue, reproduït la légende dn 
Castell Cateló <<primera explicació clel nom català, que ha estat 
després repetida, ampliada, modificada, comentada, defensada i 
combatuda pels autors posteriors>>: on la retrouve, plus ou moins 
intacte, dans la chronique de Bernat Boades, dans celle de To­
mich, dans le Recort de Gabriel Turell, dans le JJe Oathalonia 
également de Francisco Calça, imprimé en 1588 3• Dès les pre­
mières années du xvu• siècle, le nombre des étymologies du nom 
qui nous intéresse était assez élevé pour que Andreu Bosch, dans 
ses Titols d'honor de Catalunya, imprimés à Perpignan en 1628, 

• J. CASKB-CARBÓ, Assaigs de paleontologia lin9iiística catalana, Barceloua, 
1929, p. 81. 

• Cf., pour une critique complète de ces étymologies, l'article Catalu­
nya, dft à M. F. DE B. MOLL, dans Ie Diccionari d'ALCOVER. 

• J, CASES-CARBÓ, op. cit., pp. 81-84. 
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put en énumérer sept dift'érentes 1 : et c'est dans cet arsenal que 
sont aliés s'armer tous les érudits qui, jusqu'à la fin du siècle 
passé, ont tenté de résoudre ce problème. Car si l'éminent érudit 
et sa.gace chercheur qu'était J. Balari i Jovany a- et ce n'était 
quejustice - rejeté les étymons GoTH0LAN0S (nom hybride qui 
aurait été formé de celui des Alani iljouté à celui des Gotki), 
LA.NO G0'.l.'IA. ou G0THLANDIA avec les variantes Gotkolaunia ou 
Gotoluna; s'il ne croit pas non plus que Oatalogne soit un déri­
vé du nom d'Oger Oatalon, qni aurait gouverné l' Aquitaine et 
serait venu dans la Marca Hispanica soutenir les chrétiens con­
tre le Sarrasins, il n'a su, lui aussi, que prendre un vieux trom­
blon dans le bric-à.-brac d'Andreu Bosch, puisqu'il semble faire 
sienne l'opinion de Miguel Cortés y López qui, dans son Diccio­
nar-io 1, avait dit que « algunos, como Zurita, han conjeturado 
que de CASTELL.A.NI se ha derivado la voz catallani)>, ce à 
quoi Balari ajoute, pour donner plus de poids à cette hypothè­
se, que << en la Marca hízose sentir, des<le muy tempra.no, la 
necesidad imperiosa de leva.ntar castillos y fortalezas para segu­
ridad y defensa del territorio reconquistado ... La Marca cambió 
por dicho motivo su manera de ser. Esta región se vió pronto 
erizada de castillos. Hubo, pues, necesidad de crear una muche­
dum bre de castellanos, que como va.sallos los defendiera.n y 
guardaran en nombre de sus señores ... » Et comme, finit-il pa.r 
clire, au bas-latin de la Marca caatlantts correspond en catala.n 
castlà, catlà, carlà, « cuando el país hubo adquirido fisionomía. 
propia por hallarse constituído bajo el régimen feudal, sus ha­
bitantes fueron llamados por otro nombre catalanes» ª· Notre 
auteur, se rendant compte cependant, sans le dire de façon préci­
se, que la phonétique catalane ne se prêtait guère à expliquer le 
passa.ge dn -S'I'· de CASTELL.A.NI au -t- de català, se tira ingé­
nieusement de cette diffi.culté : « Este apelativo - continue­
t-il - fué debido a los extranjeros de allende los Pirineos. A 

• A. Boscu, Títols d'honor de Catalunya, Perpinyà, 1628, p. 90. 

• M. Con1·És Y LóPEz, Dicoionario geogra/ico-h.iat6rico de la E,paia anti-
911,a, t. II, p. 523. 

• J. BALARI 1 JOVANY, Ortgne, hiat6rico, de Catal11,ña, Barcelona, 1899, 
pp. 29-31. 
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ellos hubo de parecer que en esta región pulula.ban los castlane, 
o oatlanu ... Comparando cladtelain con catlan y catauín se echa 
de vet' que la forma de esta última palabra no debió ser indíge• 
na de la Marca. • Et enfin, il fait de Catalonia et Catalaunia nn 
simple dérivé de l'ethnique catalan. 

Cette solntion, malheureusement, ne peut être retenue. Il 
faudrait supposer d'abord, en eft'et, que l'adjectif catalan aurait 
été créé, non point par des Languedociens ou des Provençaux, 
qui étaient pourtant les plus procbes voisins des habitants de 
la Marca hispa.nica, et ceux qui avaient le plus de relations po­
litiques, économiques, littéraires avec eux, mais par des gens 
du nord de la Loire: chose improbable. Mais même si cela avait 
été, I'hypothèse de Balari doi t être rejetée, puisqne chacun sait 
qu'en français le .,., dans le groupe -st-, a été prononcé jusqu'a.u 
XInª siècle, et qu'il n'a même disparo de la graphie habituelle 
qu'au milieu du xv111• 1 : or, au x111• siècle catalanus et Catalo­
nia existaient depuis un siècle et plus. 

Dernièrement encore, M. Cases-Carbó, reprenant et ampli­
fiant une étude qu'il avait publiée dans le numéro de janvier 
1891 de la revue L'Avenç, a. proposé une hypothèse nouvelle. 
Selon lui, d'une part, català ne serait qu'une métathèse do nom 
des Laiétans, Lakétans, <$ que ocupaven el modern Vallès i la 
regió costera dt\l Llobregat al Tordera>> •, et d'antre part Cata­
lunya serait bien un souvenir deR Cha·mps Catalau-niques, c'est­
à-dire, de Chdlons-sttr-Marne: si Oger Oatalan n'est qu'un mytbe 
et son histoire qu'une légende, « emperò - dit-il - una lle­
genda com a.questa, que persisteix fa tants segles, no és com­
pletament menyspreable. Ha de tenir algun valor. Per mi -
continue-t-i! - aquest valor l'hi dóna la comparació del nom 
Cataw (Otger) amb el nom Catala1ín del nord-est de França. 
D'a.questa comparació resulta que el nom Cataw és evident­
ment el Catalaún catalanitzat, així mateix com Catalàunia donà 

• Cf., par exemple, E. BOURCIEZ1 Pl'tfcia h.iatorique de phonitique françai,e, 
5• éd., Paris, 1921, pp. 202-203 ; Ka. NYROP1 Grammair11 h.iatoriqmi de la 
Zaag1111Jrançai,11, t. l, 3• éd., Copenhague, 1914, p. U5; W. MEYKR•LUB• 

KR1 Hiatoriaoh.11 Grammatik àer Jra1111iJaiaoh.1111 Spraoh.e, I. Teil, 2, und 3. 
Atúl., Heidelberg, 1923, p. 155, 

•J.C.t.SES-CARBÓ, op. cit., pp. 86-87. 
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Catalònia; i que l'Ot,ger Cataló és un símbol, una personifi­
cació d'un estol de guerrers que, procedents de l'Aquitània, i 
abans, potser cle més cap al nord-est de França, heretaren el 
nom dels descendents dels Duro catalannos i del Catalaunos de 
l'Itinerari d'Antoní, i l'aportaren al nord-est hispànic.>> Si bien 
que M. Cases-Carbó conclut: « Els noms Català, i Catalàunia 
(> Catalònia > Catalunya), que apareixen per primer cop per 
escrit al segle xn, són la intersecció de dos corrents lingüístics: 
l'un, el que procedeix del nom laketà-, i l'altre, del Catalaun del 
nord-est de França.» 1 

l\lais la première de ces êtymologies se heurte à una difficul­
té si grosse que je l'estime ·insurmontable; c'est que le nom 
même des Lctketan.~ ne nous est connu que par des autenrs -
Tite-Live, Plutarque, :Frontin, Pline, Dion Ohrysostome 1 ; 

ajontons-y, comme Je vent 1\1. Cases-Carbó, César et Salluste -
dont les plus récents sont du l er siècle de notre ère, si bien que 
l'afiirmation de notre auteur que « els noms Lacetà i Laeetània 
desapareixen en la llengua escrita després del segle IV » 1 n'est 
corroborée par rien; et que, chose plus grave, même si, comme 
J'a écrit Grammont, Ja métathèse Laketan > Katelan est possi­
ble, et appartient à un type connu et classé, i1 n'existe pas la 
moindre trace, le moinclre indice que cet ethnique ait été usité 
pendant les mille ans - mille ans pendant lesquels ce qui 
fait aujourd'hui la Catalogne a subi les invasions les plus 
diverses, a vu se succéder les conquêtes et les reconquêtes -
qui séparent les mentions des Laketani chez les auteurs grecs et 
latins des premières apparitions de catalanits et Cathalonia dans 
les texts médiévam:. Ce que dit M. Cases-Carbó, que << aquest 
nom restà, per sempre més, en la llengua viva sense transcen­
dir, de moment, en cap text, vivint, tanmateix, en estat latent>> •, 
reste pour l'instant, et restera sans doute, une affirmation gra­
tuite. Quant à son étymologie de Catalunya, c'est le type même 

• J. CASES-CARBÓ, op. cit., p. 88. 

• Cf. les extraits de ces dift'érents auteurs daus J, CABES-CA.RBÓ1 op. cit., 
pp. 68-69. 

• J. C.t.SES-CARBÓ, op. cit., p. 75. 

• lbidem, op. cit., p. 76. 
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du cercle vicienx: il se sert du nom de Catalunya pour pron ver 
qn'Oger Catalon a en, sinon une existence réelle, du moins une 
existence légendaire et nne valenr symbolique et, en mfnne 
temps, c'est par le nom de ce mythe qu'il explique Cattil1mya. 
Et, au surplus, sans que je veuille m'attarder à cl'autres remar­
ques, est-il vraisemblable que l'adjectif Catalanus appartienne 
à une base différente de celle de Oatahmya? Le bon sens s'y 
refuse, et ne pourrait admettre cette clouble origine que s'il y 
était forcé par eles arguments convaincants . 

• • • 

Si l'on vent, je ne di~ pas résoudre le problème de l'origine 
de Catalogne, mais simplement le poser, il convient tout d'aborcl 
de l'asseoir sur des bases aussi solides que possible. Quand 
apparaissent les deux mots qui nous intéressent, à savoir Cata­
lanus et Oatalonia1 Balari remarque justement que« los datos 
mas antiguos que sobre el particular proporciona el Archivo de 
la. Corona de Aragón, son relativos a nombres personales. El 
de mas remota fecha es el nombre de un veguer de Barcelona 
del tiempo de Ramón Berenguer IV. En una escritura del año 
1156 firma <Juilelmus catalani ttica,rii de barclii-nona. Ejerció este 
cargo por espacio de diez y seis años, por lo menos, según se 
deduce de la subscripción cle diferentes et!crituras, la última de 
las cua.les es del año 1171 » '. La mention de 1156 m'est incon­
nue: mais on rencontre ce Gtiilelmus Catalanus, ou 0uilel11ms 
Oatalani - on ne peut savoir en effet si le second nom est un 
complément, ou une apposition, puisque les deux noms appa­
raissent toujours au génitif - en 1160, puis en 1161, par trois 
fois en 1170, et en 1173 enfin •. Que ce soit bien la même per­
sonne que celle qui figure dans la charte de 1156, c'est ce que 

1 J. BALARI I JOVANY, op. cit,, p. 29, 

• J. llAs, :Yotu hiatòriqllU del biabat de Barcelona, vol. XI, Rúbrica dels 
Libri Antiquitatum de la Sèu de Barcelona, 2ª part, Barcelona, 1915, pp. 
204. (1160), 209 (1161), 258 (1170) 259 (1170) et 276 (1173); J. !,!As, op. 
cit., vol. VI; Taula del cartulari de Sant Cugat del Vallès, 3• part, Bar­
celona, 1910, p. 6 (1170). 
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sum.sent à démontrer denx des textes de 1170, l'un, daté du 
mois de juin, citant au nombre deEI témoins « Guilelmi Catala­
ni uicl,arii Barcliinone >>, et l'autre, du 29 juillet, « Guilelmi 
Catalani uicarl·l Barcino1ien11i ». Balari mentionne encore un 
contemporain de GuiJelmus, Petnt11 catala, qui signe un docu­
ment de l'année 1169 : je puis ajouter à, ces deux noms celui de 
<< Bernardo Catalano domus 11ancti Aegidii procuratori ~, men­
tionné en 1161 '; celui de << Pontii Catalani et Guillelmi fratri11 
eju11 », qui apparait en 1162 •; cel ui enfin de Ra.ymundu11 Cata­
lanus, qui fut en 1173 témoin du testament de Guinard, comte 
de Roussillon '· Un peu pins tard, notre ethnique est employé 
comme premier nom - nous dirions aujourd'hui comme pré­
nom - : en 1181 une charte est signée par « Catalane, filie 
Bernanli de Monte Eschiuo >> •, et l'on retrouve une Oatalane 
en 1183 •, et un Oatalani en 1214 •. 

M ais-et cela ne saurait nous étonner- Oatalanemi11 ou Cata­
lanicus est attesté à une époque sensiblement antérieure comme 
simple etlmique. Les auteurs cle l' Hi11toire générale de Languedoc 
déjà, sui vis par Balari, ont remarqué que le Liber Maiolichin'U,87 

poème de plus de trois mille cinq cents vers relatant les péripé­
ties de l'expédition des Pisans, alliés clu comte de Barcelone 
Raimond Bérenger III contra les iles Baléares en 1114-1115, 
était << le plus ancien monument que nous connaissions ou on se 
serve de cette ... dénomination>> 7 de Oatalogne et de Catalans. A 
plusieurs reprises, en effet, on trouve dans ce texte, réédité il 
y a quelque trente ans par C. Calisse, les adjectifs Oatalanemill •, 

• Hiatoire générale de La11guedoa, t. II, Paria, 1733, Preuvea, col. 577. 

• Op. cit., vol. cit., Preuves, col. 590. 

• P. DE MARCA, Marca hiapanioa, col. 1362. 

• J. M.u. op. cit. vol. XI, p. 321. 

• lbidem, vol. XII, Rúbrica dels Libri Antiquitatum ... , 4ªpart, Barce-
lona, 19151 p. U. 

• Ibídem, vol. cit., p. 214. 
7 Hiatoire gélllrale de Lang•edoc, vol. cit., p. 373. 

• « Fontí per la storia d'ltalia,. ; C. CALISSE, Liber ltlaioliohinu, de ge,tia 
Pi,anor.m ill111tribua, Roma, 1904, vera 249, 565, 766, 786, 1148, 1180, 
1406, 1735 et 286-i. 
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Oatalanicus ', ainsi qu'une fois le nom cle pays Oatalania '. Et si 
le nom de l'autenr de ce poème n'est pas absolument certain -
on avait pensé tou t d'a.bordà l'attribuer à un certa in Laurentius 
Veronensis, ou Vernensis, ou Vornensis, tandis que Calisse 
estime plutót qu'il est l'oeuvre d'un ecclésiastique pisan du nom 
de Enrico •, et que Novati a.vait pris une position intermédiaire 
en supposant qu'Enrico aurait été l'auteur et Laurentius le 
correcteur do. poème 1 - la date à laquelle il a été écrit n'est 
pas douteuse: c'est la première moitié du xnº siècle. Le plus 
ancien manuscrit du Liber Maiolicliinm, le manuscrit pisan, 
n'est en effet pas postérieur à cette date et, comme l'a remarqué 
Calisse, de nombrenx détails, « la narrazione di certi piccoli 
avvenimenti che non lasciarono conseguenze notevoli, la de­
scrizione minuta dei luoghi, il ricordo di tante persone e delle 
loro azioni e parole, la esattezza de' nomi arabi e di vari fatti 
storici, che poï soffrirono corrnzioni e dimenticanze in Italia 
ed altrove », ainsi que le fait que par deu:x: fois l'auteur parle de 
lui-même comme d'un témoin oculaire de ce qu'il raconte &, suffi­
sent à prouver que notre chronique versifi.ée ne ¡lent être plus 
récente. Du reste, une antre mention de Cathalonia prouve que 
ce mot était connu dès les premières années de ce même .x.n• 
siècle: le traité d'alliance concln le 7 septembre 1114 entre le 
comte de Barcelone et les Pisans, document qui a écbappé à Ba­
lari, donne, parmi les témoins, le nom de « Assalitus vicarins 
Oathaumie » •. 11 est vrai que nous n'en possédons plus l'original : 

• C. CALISSE, op. oït., vera 1949, 2110, 2390, 2580, 3073 et 3272. 

• Ibidem, vera 766. 
• Ibidem, pp. xvn-:u::v. Cf. également, G. VOLPE, n Liber Maioliolai­

n111 de Gll8tia .Pi.ta1wn1t11 illuatribua, « Archivio at.orioo italiano », 5 aer., t. 
XXXVII (1906), pp. 93-96. 

• F. Nov.u1, L'i11.ftuB10 del pemïero lati110 aopra la oinltà italiana del me­
dioetto, Milano, 1890, pp. 54 et 194. 

1 0, 0ALI88■1 op. ait, 1 p. XX, 

1 lbidem, p. 140. Cf. auaai, P. PIFERRER, B11cuerdo1 '!J b11lle•u de E,pa'Íia, 
Barcelona, 1842, p. III, - Cet .J.11aZih11, au nom étrange, doit être sane 
doute le même penonnage que cet « ÀBlalid, que dicunt Petro Poncii ,., 
Umoin d'une donation du 2 décembre 1112 en faveur de la cathiSdrale de 
Barcelone, publi'9 en regeete par J. MAS, op. oit., vol. X, Barcelona, 1914, 
pp. 26,-265. 
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mais le fait que les deux copies, celle des Archives de la Cou­
ronne d'Aragon, qui a été publiée par P. Piferrer, et celle des 
Archives d'~tat de Pise, datée du 8 aoO.t du 1233, publiée par 
Calisse, donnent exactement la même forme, ne permet guère 
de douter que cette-forme là ne soit exacte. 

Si done le nom de Oathalonia, et les adjectifs Catalanensis et 
Catalanicus, évidemment latinisés, son attestés dès 1114, et se 
rencontrent sous la plume pisane de l'auteur du Libcr Maioli­
chinus, rien d'étonnant qu'on les retrouve ailleur8 dans le cou­
rant de ce siècle. Qu'il me snffise d'ajouter quelques mentions 
aux deux exemples recneillis par Balari - il cite un « catala­
norum et ara-gonensium >> tiré d'un diplòme d' Alphonse Iº', daté 
de Jaca en 1169, et un << in regno Aragonit quam in Clia.tolonia >> 

d'un document de 11 i6 ' - : la Oharta popul~tionis Tortosae, 
qui date de 114-9, a parmi les noms de ses témoins celui d'un 
<< fratris Berengarii (le A vinione magistri·. militiae Templi in 
partibus Aragoniae, Cataloniac et Provintiae » •; dans une en­
quête toucbant l'acquisition du comté de Carcassoane, exécutée 
vers l'an 1170, se retrouve le nom de « Oatlialon·ia » •; la chroni­
que de St--Martial de Limoges, écrite dans la seconde moitié du 
xu• siècle par Geoffroy du Breuil, mentionne, parmi les enva­
hisseurs de l' Aquitaine en 1182, les « Asperes, Pailler, N avar, 
Turlau, Vales, Roma, Cotarel, Catalans, Aragonès» 'et, dans 
un traité de 1198, il est question de <<totam Cathaloniani, videli­
cet a Salsís usque ad Ilerdam >> &. Enfin, c'est vers la même épo­
que, soit clans le troisième quart du siècle, que le nom de « Ca­
talans,> apparaít pour la première fois dans un texte littéraire 
français, la chamion de Gimrt de Roussillon •. 

1 J. DAL-"RI I JOVA:-iY, op. cit., p. 29. 

• P. DE MARC-", op. cit., col. 1303. 

• Histoire gé,&irale de Languedoc, t. II, preuve■, col. 12 .. 

• Reoueil de, historien, des Gal!le, et de la .Fraace, t. XII, Paris, 1781, 
p. 450. 

• P. DE MARCA, op. cit., col. 1388. 

• Girart de Rou,mon, traduit par P. MEYER, Paria, 1884, tirade 137. 
M. J. BÉDIER, Le, Uge,ade, épique,, vol. II, Paria, 1908, p. 3, remarque que 
ce poème « date de 1150 au plll8 tòt, de 1180 au plus tard•· On trouve 
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Plutòt que de mnltiplier ces exemples, qui ne servent pas à, 

grand chose, il me parait plus intéressant de revenir en arrière, 
et d'examinar de plns près le nom de personne Clltalanus, Cata­
lana. Dans le cas du Guilelmus Oatalan·i ou Oatalanus, clont on 
trouve des traces dès 1156, le second nom, qn'il soit régulière­
ment au génitif ou qu'il soit au contraire une latinisation arbi­
traire an nominatif de la forme vulgaire, doit être, plutê>t qu'un 
adjectif ethnique, le nom clu père pris comme seconcl nom, ce 
qui était la règle alors •, ou un antre nom placé en apposition • : 
et j'en dirais autant pour le Raymundus Oatalamis de 1173, 
peut-être. En conséquence, ce Oatalanus, nom du père de notre 
Guilelmus, on secoml nom, est un de ces adjectifs ethniques 
employés alors, ainsi que les noms de ville, comme noms cle 
personne ': c'est clire que, antérieurement déjà à G1vilelnms • Oa­
talani, il a du exister un individu porteur du nom de Oa.talanm,, 
et cela très certainement avant 1156, c'est-à-dire dans la pre­
mière :rnoitié du siècle. En d'antres termes, la tlénomination qui 
nous intéresse doit s'expliquer comme Je nom dn « Berna1·di 
Tolosani», mentionné en 1214 ', qui a dft s'appeler Bcrnardus 
• Tolosani, ce • Tolosanus &ant attesté au féminin : une Tolo-
1ana figure dans un acte de 1204, et une Tolsa·na dans un docu­
ment de 1214 •. 

C'est done là une preu ve de plus, à, cóté clu traité de 1114 et clu 
Líber Maiolichinu,, que Oatalonia et Oatalanus étaient connus 
dès les premières années du xn• siècle. Est-il vraisemblable que 

Cateloigne, ou dea formes approchantes, dans les E11fances Ogier, Cla1·isae et 

ll'lo111mt, Beuv, de ConimarohiB: cf. E. LANGLOIS1 Tal,lc des non11 prop1·e, de 
toute natur, ootnpris dans les oliamon, de geste in1priniles, Paris, 19041 p. 134. 

• Cf. J. BALARI, op. cit., pp. 553-554, et P. AKBISCHKR, Es,ai,url'ono­
tR4Btique catalane du IX• au XII• ,ièole, « Annari de l'Oficina romànica de 
lingU.ística i literatura», vol. I (1928), p. 99 sqq. 

• Cf. P. ABBISCHBR, art. cit., p. 96 sqq. 

• P. ABBIICHBR, art. oït., p. 85. Pour uue vue d'ensemble de ce pro­
bl~me, or. P. ABBISCBBR, Le, origine, du"º"' de« NapoUon 11>, « Annali della 
:8. Scuola Normale Superiore di Pisa (Lettere, Storia e Filosofia)», ser. 2, 
vol. III (1934), pp. 265-268. 

• J. MA81 op. "''•• vol. Xfl, p. 215. 

• Ibídem, op. oit., vol. XI, p. 313, et vol. XII, p. 21'. 
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ces mots soient beaucoup plus anciens T Sans don te la découverte 
d'une de ces formes dans un texte antérieur est-elle toujours 
possible; mais il ne convient pas moins de remarquer que, jns­
que dans la seconde moitié du u• siècle, c'ei,t du terme Marca, 
ou plutòt Marcliiae, qu'on se sert pour désigner ce que plus tard 
on dénommera Oatalonia. Balari cite un document de 1065 oò. 
il est question des << extremis finibus .lllarchiaruni contra Ispa­
niam »; un antre de 1067, qui emploie nue expression presque 
identique, et une donation enfin, de 1076, d'un alleu au Puig 
d' Andera, << in ipsa marca extrema>> 1 • Ces indications, et les 
exemples que nous possédons de Oatalonia, htisseraient sup­
poser, bref, que ce serait dans la seconde moitié du x1• siècle 
que Oatalo'll,ia et Oatalamts auraient commeucé à se répamlre: 
en 1114, en tout cas, ils n'avaient plus besoin d'explication, 
puisqu'ils étaient connus même des Pisans . 

• • • 

.Après ces quelques précisions, voici maintenant des remar­
ques d'un ordre plus général, concernant l'origine des noms de 
contrées et de pays : ce que j'appellerai, si on me permet cette 
innovatiou Jexicale, la choronymie. Si bizarre que cela puisse 
paraitre, l'étnde scientifique des noms de ce genre, dans leur 
ensemble, est encore à faire. Tandis qu'on s'occupe depuis soi­
xante-dix ans des noms de lieu; que les recherches sur les noms 
de rivière sout à Ja mode; que même les noms de montagne 
ont quelqnes fervents, les noms des grandes étendues de terres 
n'ont jamais fait l'objet cl'une étucle générique. La dernière syn­
thèse de toponymie, l'article Toponomaatica dft à M. Skok, et 
paru dans l' .Enciclopeàia. italiana•, article si intéressant pourtant. 
et souvent si neuf, n'en fait pas même mention: etje ne eonnais 
guère, comme aperçus généraux, que les quelques pages consa­
crées à ce sujet par un seul toponymiste, M. A. Dauzat, et par 
un seul géographe, M. L. Gallois. 

• J. B.A.LARI1 op. cit., pp. 26-27. 

1 E11ciclopedia italiana, Tol. XXXIV, pp. 7-10. 
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M. Dauzat ', après quelques considérations sur !esquelles je 
reviendrai bientót, remarque que << généralement les noms des 
ll'ltats ou des grandes unités géographiques ont été formés 
d'après les noms des peuples >,, et que « la ville, qui jouait un 
si grand róle dans I'antiquité, a donné parfois son nom à la na­
tion ». II étudie ensuite, pour la France, les couches chronolo­
giquement diverses des noms de pays, qu'il répartit en cinq 
catégories: lº, noms antérieurs à la conquête romaine, très peu 
nombreu:; 2º, noms d'origine romaine; 3º, noms datant de la 
ftn de I'époque carolingienne; 4°, noms datant de l'époque féo­
dale, formés d'ha.bitude sur le nom du chef-lieu, ou, dans l'extrê­
me-nord de la France, dérivés d'un nom de cours d'eau ; 5º noms 
divers d'ordre historique, tels que Marciu,, l!'1·anche-Cotnté, Com­
tat- Venai,sin, Dauphiné, Languedoc. 

Bien que limitée à la région parisienne, l'étudede l\I. Ga.Uois 
sur les noms de pays lni a permis quelques conclusions <l'une 
portée plus générale 1 • 11 range ces noms sons trois rubriques: 
1•, noms historiqnes, noms d'anciennes divisions politiques ou 
administratives; 2°, noms tirés d'un nom de ville; 3°, noms en 
usage depuis des siècleR sans jamais avoir appartenu à des divi­
sions politiques, soit ce qu'il appelle les noms populaires. 

Si intéressants que soient ces deux travaux, ils ne suffisent 
pas pour les recherches que je voudrais entreprendre. Les caté­
gories établies par M. Dauzat, en eft'et, sont basées sur des con­
sidérations historiques : pour y faire entrer le nom de Catalogne, 
il faudra.it précisément conna.itre ce que nous cherchons, c'est-à­
dire l'étymologie de ce choronyme. M. Gallois a vu le problème 
en géographe, ce que nous ne saurions lni reprocher; il travaille 
de plus sur un territoire trop restreint, avec un matériel trop 
réduit. Ce qu'il nous importe de savoir, au contraire, étant 
donné le but que nous voudrions atteindre, c'est le mécanisme 
même de la. choronymie; en d'autres termes, et en dehors de 
toute considération d'espace, de langue et de temps, il nous faut 

·, A. DAUZAT, Le, nom, tk Zieu:i;, origín, et évolution, Paris, 1926, pp. 
185-191. 

• L. GALLOI8 1 Blgiom •atur,ZZe, et 110m, d, paga, étud, ,ur la régio11 pari­

""'•'• Paris, 1908, pp. 204-215. 
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rechercher, d'un.e façon aussi complète que possible, quelle est 
Ja valeur concrète des mots don.t on a fait, souvent par dériva­
tion ou par composition, des choronymes. 

Les noms de pays, me semble-t-H, peuvent, de ce point de vue, 
se répartir ain.si : 

l O Noms provenant de la confi,guration générale ou de l'aspect 
du-pays: Estrémadure, Traz os Montes, Piémont, Vallès, Valais, 
Chablais, Conflent, Navarre, l\Iaremma, Nedjd, Floride, etc. 

2º Nol)tS p,·ovena,it de la position géographique du pays par rap­
port à un pays donné ou à u,i endroit donné: Austrasie, Oester­
reich, Sibérie, Yemen, Gharb, l\laghreb, Anatolie, Japon, Nor­
ge, etc. 

3° No11is provenant d'un déta-il physique: 
a) l!,orêts: Ardennes, J orat, Vaud, Savoie, Unterwald7 

Schwarzwald, etc. 
b) Cours d'ean: 
,x Hydronymes pris tels quels: Aragon, Tessin, Versilia, Sé­

négal, etc. 
~ Noms dérivés d'bydronymes: Blaisois, Ornois, Hainaut, 

Vimeu, Engadine, Istrie, Bo1mie, etc. 
1 Noms composés contenant un hydronyme: Aargau, Thur­

gau, Elsgau, Rheinland, etc. 
e) Montagnes: 
ot Oronymes pris tels quels: Cévennes, Jura, Còte-cl'Or, Harz, 

Aspromonte, Montenegro, Balkan, etc. 
~ Noms composés contenant un oronyme: Vorarlberg. 
4º Noms provenant du nom d'un peuple habitant ou ayant habité 

la région: 
ex Noms formés par dérivation: Andalousie, Galice, France, 

Bourgogne, Berry, Bretagne, Normandie, Saintonge, Latium, 
Ligurie, Lombardie, Pouilles, Bavière, Saxe, Souabe, Prusse, 
Hongrie, Bulgarie, Sòudan, etc. 

~ Noms composés contenant un nom de peuple: Angleterre, 
Deutschland, Frieslancl, Gothland, Bobème, Sverige, etc. 

5° Noms provenant d'1in toponyme : 
a) Ville: 
ex Noms de ville pris tels quels: Schwyz, Faucigny, Portugal, 

Frioul, Guinée, Ma.roc, :8gypte, etc. 
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~ Dérivés de noms de ville: Pari sis, Orléanais, Lyonnais, Ora­
nais, Algérie, Tunisie, Campa.nia, Lomellina, etc. 

b) Chatea.u: Castille, Liechtenstein, Steier, Tyrol. 
6° Noms provenant d'une caractéristique politiq1te (ou li11guisti­

que devenue politique): Francbe-Comté, Provence, l\farche, Pa­
latinat, Grisons, Basilicate, Languedoc, Freiamt, etc. 

7º No,ns tirés du nom d'tm personnage ou d'une dynastie aya.nt 
joué ttn róle dans l'histoire de la 1'égion: Dauphiné, Lorrain(", 
Emilia, Tasmauie, Colombie, Bolivie, Chine, etc. 

Ce serait un jeu, on le conçoit aisément, de multiplier lei! 
exem¡>les pour chacune de ces catégories : ce qui serait plus 
difficile, je pense, ce serait d'augmenter le nombre même ue ces 
ca.tégories. Pour Ohili, par exemple, on hésite entre le queclnm 
tchili 'neige' ou chiri 'froid' - auquel cas le nom aurait été appli­
qué d'abord à la région andine -, et cltili 'Ie meilleur de la ter­
re', qui se serait primitivement elit de la fertile vallée de 
l' Aconcagua: quoi qu'il en soit, ce nom rent re lla.ns la première 
série. Un nom comme Oa1iada, par ailleurs, signifiait bien 'caba­
nes' dans un parler local: mais ceux qui ont donné ce nom à cet­
te partie de I' Amérique y avaient vu erronément un toponyme, 
de sorte que Canada appartiendrait à la. cinquième série. Girnte­
tnala est une aclaptation cie l'indien quauhtematlan 'sur le lieu 
oà. l'on abat le boïs', ce qui le ferait rentrer dans la troisième 
catégorie, subdivision a. Oalifornia, nom donné tout <l'abord 11, 

la Basse-Californie, provient du nom de pays imaginaire Oalifm·­
nia, qui se rencontre dans le roman Las Bergas d.e .Espla.nditin, 
qu'on dévorait dans ces premières années clu xv1• siècle: et 
son auteur, ou mieux son arrangeur, Garci-Ordóñez de Montal­
vo, parait I'avoir emprunté à la Ohanson de Roland, qui avait 
fait de OaUfer,ie une région habitée par les Sarrasins. Soit qu'on 
adopte I'hypothèse de M. Boissonnade ', qui y voit un dérivé de 
l'a.rabe calaa 'place fortifiée', soit qu'on préfère y voirun dérivé 
de calife - il est vrai que la Ohanso1i ne connait que algalif'e -
on pourra en tout cas colloquer ce nom clans l'une cle nos sept 
séries. 

• P. BOISSONNADE, Du nouveau sur la Chanaon de llola11d, Paris, 1923, 
p.158. 
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Ce qui est plus important, du reste, c'est de tenter de recher­
cher à laquelle de ces catégories pourrait appartenir Oatalogne, 
ou mieux, en procédant par éliminations successives, à quelles 
ce choronyme n'a aucune cbance de se rattacher. On peut exclu­
re, sans antre forme de ¡uocès, les séries l•, 2°, 3• et 6ª. ~tant 
donné que GoTHOLAUNIA, LAXETANI ou Oger Catalon sont des 
étymons improbables ou imaginaires, il est difficile aussi de 
penser aux catégories 4" et 7º. Resteraient done seules Ja 3° sé­
rie, et la 5º. l\fais i1 ne ressort pas, de toutes les recherches fai­
tes jusqu'à maintenant, que Catalogne soit en rapport quelcon­
que avec un nom de forêt, cle cours d'eau ou de montagne. Vien­
drait-il dès ]ors d'un nom de lieu habité, d'un toponyme ! 

Une considération générale encore. M. Dauzat a remarqué 
que << les noms de territoires se sont formés progressivement, 
par extension géographique, en ailant du petit au grand »'.Sans 
doute y a-t,-il quelques exceptions à cette règle: ainsi Je nom de 
Soiidan, qui provient de I'arabe Birket-al-Sztd-an 'pays des noirs', 
a-t.-il pn se dire de toute !'Afrique, et s'est-il restreint par la 
suite ¡JOur aboutir à sa valeur actuelle. Mais il n'en reste pas 
moins que le processos contraire, I'élargissement, est de beau­
coup le ¡llns fréquent. Un nom comme Italia, par exemple, n'a 
désigné tout d'a bord que l'extrême pointe de la péninsule située 
entre le détroit de Messine et les golfes de Squillace et de San­
t'Eufemia; au cours dn 1v• siècle, il s'appliqne à tou t ce qui est 
au sud d'une ligne a11ant de Posidonin, à Tarente; vers 300 
avant notre ère, 1e mot comprend déjà la Campanie, puis, quel­
qnes années après, toute la péninsule jusqu'à l' Arno età l' Aesis. 
Pendant le n• siècle, il atteint les Al pes; et enfin, Dioclétien 
place dans la << direcesis italiciana >> la Sicile, la Sardaigne et la 
Corse •. Un nom com me Canada n'a désigné en un premier temps 
que le bas St-Lanrent; depuis 1791, il a remplacé Nouvelle-Fran­
ce, qui se disait des provinces de Québec et d'Ontario: et ce 
n'est qu'au conrs du siècle passé qu'il a progressé vers le nord. 
Schwytz s'est appliqué tout d'a.bord à un petit bourg, puis au 
territoire dépenclant directement de ce bourg, pnis à l'ensemble 

• A. DAUZAT, op. cii., p. 185. 

• Cf. Enciclopeilia italiana, t. XIX, pp. 693-69-i. 
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de la Confédération suisse '. Le nom de Tyrol a été porté en 
premier lieu par un chateau, le Castel Tirol, construït au xu• 
siècle: il a passé ensuite au bourg de Tfrolo, commune de la pro­
vince de Bolzano, puis, à partir du troisième tiers du xu1• siè­
cle, à la région tout entière du « comitatus et dominium Tiro­
lense >>, si bien qu'aujourd'hui encore, quoique Tirolo soit en 
Italie, l' Autriche a tonjours un << Land >> du nom de Tyrol . 

• • • 

Vais-je maintenant oser une proposition concrète, va1s-Je 
avancer une solution moi aussi, au risque d'augmenter d'une 
unité la série déjà si longue des étymologies inacceptables de 
Oatalogne, Que ceux qui me feront l'honneur de me citer, que 
ceux qui me critiqueront ne parlent pas, je les en supplie, en 
mentionnant ce qui suit, d'une étymologie présentée comme une 
certitude: je suis un trop vieux routier de la toponyrnie pour 
n'en pas voir, hélas, les nombreux points faibles. L'idée que je 
veux formuler n'est pas même une probabilité: ce n'est qn'une 
possibilité. 

Pour le voyageur qui, au moyen age, arrivait à Barcelone par 
le nord, en suivant la strataJ,-ancigena •, la ville s'annonçait, 
peut-on dire, par un défilé ou s'engageaient, et le fleuve Besòs, 
et la ronte qui le cótoyait. Et ce défilé était commandé par un 
chateau-fort dont l'importance était extrême pour la défense de 
la capitale: Montcada, qui dominait le fond de la vallée de plus 
de 250 mètres, et qui se détachaít, imposant et pyramidal, du 
système orographique qui forme un arc de cercle dont la ville 
est le centre idéal. Ce n'est point ici le Jieu d'insister sur l'im­
portance de ce chateau, ni sur la part prise par ses anciens pos­
sesseurs dans l'histoire barcelonais(I : qu'il me suffise de noter 
que nombre de documents médiévaux, pour situer une donation, 

1 Sur ce développement, cf. le Dictionnaire gtfogrnphique de la S uisse, t. V, 
p. 80, et surtont le Dictionnaire h.isto,·ique et biograpltiq1ie de la Suisse, t. VI, 
pp. 410-411. 

• Sur le tracé de cette ronte des Pyrénées à Barcelone, cf. J. BALARI 1 

JOV.A.NY, op. oït., pp. 291-297. 
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pour localiser un endroit, mentionnent les << radices .llfontis Oa­
tani >> ', le fief de 1llontca,la •, ou 1llontcada tout simplementª· Ce 
qui est plus intéressant encore, c'est que le Montcada, fréquem­
ment, sert en qnclqne sorte de borne pour la délimitation appro­
ximat.ive de la demi-conque barcelonaise. Ainsi, en 1011, un fi. 
dèle <lonne-t-il i\ Sainte-Eulalie <le Barcelone - je suis obligé 
1le ei ter, fante de mieux, le texte du regeste de Mn. l\las -
<< tots los alous y predis que... tenía <lesdP.'l riu BiRoceo al riu 
Lubrica to, y <le la sorra de Ja mar al cim de ]es mon tanyes que 
deriven del l\lonte Ursa fins al Jlfont Cada, exceptuant Ja casa. 
que tenia lli.I1R dels murs de la ciutat de Barcelona»'· Ainsi en­
core: t•n 1 Ol!J, un alleu est-il situé dans la région délimitée par 
l\fontg-at, le riu Lupricatum, la Torre Sallani, cette limite << ve­
nint 1w1· la collada de les montanyes, a ,llontem Catanum >> : cet­
te fois tmcorc, on en excepte les maisons appartenant au même 
pro¡,riétaire situées à l'intérieur de la ville •. La. même année, 
un antre alieu se trouve << en diferents llochs situats fora de les 
muralles de la ciutat de Barcelona, al territol'i y comtat 1le Bar­
celoua >) : il est limité << a tramontitna al> lo t.erme de Montcada 
y t.erme de Fenestrilias, va per lo cim de les montanyes sobre 
la Villa Vannelas, passa per la mon tanya fins a la torre de San­
la qu'1'8 a Ja montanya sobre la vila que nomenem Uercio, y 
passa fins al riu Llobregat; a aguiló ab lo Jlontcada y va fins al 
altre ::\fontgnt, finint dins de la mar; a mitjdía ab la crepitudi­
ne cle la mar, y a ponent ab dit riu Lupricato y va fins a Ja mar» ; 
une fois de plus, on en excepte les maisons, propriété du même 
personnage, situées à l'intérieur de la ville •. Un siècle plus tard 
encon~, en lla8, un document énonce certaines r<'devances d'un 
fief dont les limites vont aussi: « des<le'I Castell de Montcada a 
la mar, y del Castell de Mont Gat a Santa María de :Font 
Rubia » '. 

• .J. l\lAs, op. cit., vol. Y, p. 13 (1042); cf. unssi le vol. IV, p. 274 (103!!). 

• lbideru, vol. Y, pp. 71 (1079) et 86 (1086). 

' lbidem, vol. IV, pp. 128 (989), 133 i990), 195 (990), etc. 

• J. MAS, op. cit., vol. IX, p. 131. 

• lbidem, vol. cit., p. 175. 

• !bidtm1, vol. cit., pp. 176-177. 

' lbidem, vol. XI, p. 45. 
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Sera.it-ce trop hasardé que de supposer que cette demi-conque 
de Ba.rcelone, limitée parle cours du Besòs, de Montcada à la 
mer, puis par la chaine de montagnes dont Montcada est la 
pointe la plus avancée vers le nord, puis par le Llobregat, ait 
été la première à porter, dans la langue de tous les jours, la dé­
nomination de Oatalogne, et que ce nom soit précisément un 
dérivé de ce Montcada, Mons Oatanus dans ]e 1atin de l'époque T 
Géographiquement, il convient de remarquer que cette demi­
conque forme une entité bien caractérisée, dans laque1le, par le 
nord, on n'entrait que par un défilé commandé par le chateau 
de Montcada; administrativement, cette conque ne pouvait 
être confondue avec le comté de BarceJone, puisque celui-ci 
était beaucoup plus étenclu. Ne formant pas, par ailleurs, une 
unité politique, el1e n'avait pas droit à une dénomination offi­

cielle: c'est ce qui pourrait expliquer pourquoi, dans nos textes, 
elle n'est considérée que comme étant une partie de ce même 
comté de Barcelone, et pourquoi aussi le premier exemple de 
Oatalania se rencontre dans un écrit étranger, moins sujet de 
ce fait à suivre les habitudes, les usages ofliciels de la région. 
D'antre part, le soin que prennent plusieurs de nos documents 
de spécifier que les batiments sis dans la capitale étaient exclus 
des venteR ou des échanges re1atifs à des lieux situés dans ]es 
limites indiquées, laisseraient Rupposer peut-être que Oatalogne 
ne se serait dit, tout d'abord, que de la campagne barcelonaiso 
qui s'étend aux pieds de la chaine còtière, entre ce11e-ci et 
la mer : Oatalogne, en d'antres termes, n'aurait été, pour me 
servir d'un terme italien, que le contado, par opposition à la 
ville. 

II va sans dire que, si ce point de départ était admis, on 
expliquerit aisément, au moyen du principe d'extension, com­
ment, petit à petit, ce nom de Oatalogne a pn s'étendre, jusqn'à 
signifier, dès la fin du XII8 siècle en tout cas, toute la Marca 
Hispanica., puisqu'un traité de 1198 parle de << totam Oathalo­
niam, videlicet a. Salsís usquo a.cl Ilerdam >> • : et il semble bien 
qui'il en était déjà ainsi quelques années auparavant, étant don­
né que dans un texte de 1194 il est question de~ << ecclesias 

' P. DE MARCA, op. cit., col. 1388. 
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Oathalonie et Aragone >> et du « regno Aragone et Oathalonie » ', 
oà. les deux pays paraissent être opposés l'un à l'antre. La ten­
dance vers l'unité catalane 1, la puissance croissante des comtes 
de Barcelone, l'importance grandissante de la ville elle-même, 
suffiraient à motiver cette extension du sens de Oatalogne. 

Mais, je ne veux pas le cacher, ce point de départ auquel je 
songe reste hypothétique. Ce qu'il famlrait, ce serait la décou­
verte de quelque texte ou la région qui nous intéresse soit appe­
lée << pagus montecatanamts >> ou quelque chose de sembla.ble; 
ce qu'il fümlrait, ce serait qu'un individu originaire de Montca­
da ou eles alentours soit désigné par 1e qualificatif montecatana­
ntt.s ou montecatanensis. Et cela suffirait, je crois, à faire de no­
tre hypothèse une certitude. 

Car je dois avouer que je ne vois pas de difficulté à ce que, du 
nom cle Mmitcada, Mons Oatanus, on a.it formé un adjectif •cata­
nam,s, en supprimant la dénomination générique mons dans 
•montecatanamts 3• On trouverait sans difficmlté des formations 
analogues: ainsi, dans le Jura bernois, les gens origina.ires de 
la région appelée les Franches-Montagnes sont-ils appelés Mon­
tagnons; ainsi encore les habitants des L·igues grises ont-ils pris 
le nom de G1·isons, d'ou le nom français correspondant au Grau­
biinden allemand. Et, pour le cas spécial qui nous occupe, iI 
n'est, ¡ms impossible que le nom de Monte A.ragón, résidence 
préférée des roís aragonais, par rapport à Aragón, Aragonensis, 
ait pu contribuer lui aussi à suseiter •catananensis, d'après 
11fontcada. 

Je serais d'autant plus disposé à atlmettre cette influence 
qu'il me semble que c'est à A.ragonia qu'est du le suffixe même 
cle Catalonia. Sans doute, pour clésigner le royaume d'Aragon, 

• Coleoci611 de doc11111entos i11éditos del archit•o ge11el'al de la corona de .Ara­

g6ii, t. IV, n• c1.xv111, pp. 399 et 499 . 

• Cf., par exemple, F, VALLS-TABERNKR i J<'. SOLDEVILA, Hi,tòria de 
Catal,mya, cnrs superior, vol. I, Barcelona, 1922, pp. 130-134. 

• Ce problème a été traité récemment par l\L L. SPrl'ZER, Espag11ol, Spa­

g11uolo, Spaniard, Travaux du Séminaire de philologie romane, I, Publica­
tions de la l<'acnlté des Lettres de l'Université d'lstanbul, II, Istanbul, 
1937, p. 222, note 9, qui meutionne les cas de Saint-Se,·van > Serrannaia, 

Saint-Malo > Malouin. 
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trouve-t-on plus facilement la forme Aragon, attribuée à la 
troisième déclinaison latine, et, plus rarement, Aragona ' : 
mais Aragonia, qui doit être nne forme pins savante, inspirée 
en partie par Hi,pania et par d'antres choronymes en !.ia, n'est 
nullement exceptionnel. Dès 1044, pour ne citer que les exem­
ples que j'en ai pu recneillir, on rencontre un Ara.gonia 1 , cette 
orthographe n'est pas rare au xn• siècle : voici un « Ildefonso 
rege in.Aragonia» en 1150 •,un« regno ... Aragoniae» en 1156 •, 
un « Ranimiro Dei gracia rex in .Aragon·ia >> en 1134 •, un << Il­
defonsi regiH Aragonie >> en 1157 ª: et plus on avance dans le 
siècle, plus on a le sentiment qu' Aragonia devient la graphie 
préférée. Rien d'étonnant, étant donnés les étroits rapports de 
l' Aragon avec la Catalogne, même avant leur union, que le nom 
de I'nne ait pu réagir sur celui de l'antre. Que cette fiuale -otiia, 
au surplm1, soit due à une influence extérieure et qn'elle ne soit 
pas due à un fait intrinsèque, c'est ce qu'une autre remarque 
laisse entrevoir: le Oatalania du Libe r Maiolicliilius permet de 
supposer que ç'a été là la forme originaire, et que Oatalonia 
n'est apparue qu'en un second moment. Or, est-il même besoin 
de dire quo Oatalania est plus ¡1roclte de Mons Oatanus que ne 
l'est Oatalonia 1 

Un point en tout cas ne saurait faire difficnlté: c'est le pas­
sage •oatananus, •oata1iania à Catalanus, Oatalania, puisque 
cette même dissimilation n-,i > l-1& se retrouve dans Barclti110-
na > Barcelona. II est vrai que les graphies Ba)'chinona, Bar­
cl,,inonensis se sont maintenues pemlant des siècles; sans doute 
sont-elles la règle au x•, x1•, xn• siècles en particulier, sous la 
plume des scribes barcelonais; mais ce ne devait être là qu'une 

• Oolecoi6n de dooumcnloa ... , t. IV, n• CL («Navarra et Àrago11a»); t. 
VIII, n° X («regnum Àragonu). Cf. P. KEHR, Papsturk1mde11 in Spanien, 
Abhandlungen der Gesellschaft cler Wisseoschaften z11 GottiJ,gen, phil. 
hist. Klasse, neue Folge, Bd. XXII, 1, Borlin, 1928, p. 201. Cf. p. 403. 

1 Eapaiia Ba!,lrada, t. XLVI, app. xxxu. 
1 Op. cit., t. XLIX, app. xxv1 . 

• Op. cit., vol. cit., app. XXVUI. 

1 Op. oit. 1 t. XLVI, app. XXIU. 

• Colecoi6n de documento, ... , t. IV, n• cv. 
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orthographe savante, qu'une forme figée ne correspondant nul­
lement à celle de la langue courante. Le fait est, pour me 
borner à ces men tions, qu'nn << comes Barckilonia >> apparait 
dans un acte de 1152' et que le nom de personne féminin Bar­
celona est attesté en 1159 déjà •. II est permis de rappeler ici 
que Ruscino a abonti à Rous11illon: et les formes avec -li- sont 
courantes au 1x• siècle. 

Le Oatatania du Libei· Maiolichinus n'a pas seulement la qua­
lité d'être, jusqu'à preuve du coutraire, antérienr de plusieurs 
dizaines d'années aux formes en -orJ,ia: il cadre mieux: avec 
l'adjectif Oata.Zanus, et lui correspond comme Hispania à li.ispa­
nus, comme Aqttitania à Aquitanus. Et ce n'est pas sans motif 
que j'esquisse ces rapprocbements: Oatalogne et son ethnique 
risguent d'être des dénominations inofficielles d'une région 
bien caractérisée géographiquement, sans doute, mais moins 
bien caractérisée politiquement; mais ce sont anssi des forma­
tions savantes, récentes, sans racines dans une tradition quel­
conque, et qui ont en conséqnence pu mieux que d'antres 
être composées suivant certaines recettes, et subir l'inflnence 
d'antres mots du même genre. J'ai émis plus haut l'bypothèse 
que la finale -onia de Oatalonia avait pu être suggérée par celle 
de Aragonia; je ne saurais exclnre non plus qu'elle ne füt sim­
plement un compromís entre un -ania du à des mots comme His­
pania, Aquitania, et un -ona, le -ona, par exemple de Barcelona. 
Toute une série de choronymes et d'ethniques ont pu agir, peut­
être, sans qu'il nous soit possible de préciser. 

Quoi qn'il en soit, un dernier point mérite quelque examen. 
Pourquoi Montcada, si tant est que Montcada est à la base de 
Oatalogne, est-il appelé, dans le latin du moyen age, Mons Oata­
nus et non pas, ce qui nous paraitrait de prime abord plus logi­
que, • Mons Gata, correspondant mitmx à la forme moderne età 
son accentuation Y 

' M. F.ll:ROTIN, Reoueil de chartes de l'abbaye de Silos, Paris, 1897, p. 81. 

• J. MAs, op. cit., vol. X, p. 198. 
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Balari', tablant sur uneforme Monte Scatanum,de l'an 1019, 
voit dans ce second terme scatanus un dérivé par le suffixe 
-ANUS du radical SO.A.T· de SOA..'l'ERE, ce qui est corroboré, selon 
lui, parle fait que « dicha montaña ... se distingue por la bon­
dad y abundancia de las aguas que de ella surgen ». II explique 
la disparition du s- initial de scatanus par une assimilation avec 
le -s final de mons qui précédait immédiatement, de sorte, aJoute­
t-il, qu'on aboutit à mons catanus, « como es de ver en el privi­
legio expedido en el año 987 por el emperador Lotario a favor 
de Sant Ougat del Vallés». Le -t- intervocalique passa à -d-, et 
la finale ano perdit, et le -o, et le -n devenu final : << de este mo­
do - conclut-il - queda demostraclo filo16gicamente el proceso 
seguido por seatanus basta llegar a su última forma, 6 sea, en 
resumen: sctUa-nus, cata-nus, ctída-nus y cada>>. 

~tymologie qui se heurte à une série de difficultés graves. 
Scatere, tont cl'abord, ne parait pas avoir été productif dans les 
langues romanes: l'italien scaturire est un verbe évidemment 
d'origine savante. Un acljectif scatanus n'aurait aucun sens: en 
tout cas, s'il a.vait existé, et s'il a.vait pn aboutir à la significa­
tion de ~ riche en sources >> ou qnelque chose d'approchant, il 
aurait été a.ccentué scatanus, et non scatanus. Enfin, il résulte 
des deux seules formes anciennes mentionnées par Balari lui­
même que la graphie Jfons Catamts est plus ancienne que Mons 
Scatanus: il est done vraisemblable qu'il y a dans cette forme 
un s- de trop, et non pas un s- de pas assez dans Mons Catanum. 
Ponr me borner aux mentions de notre toponyme antérieures 
à 1020, je note, en e.ff'et, Monte Catano en 988 •, Monte-t1& Cata­
num en 989, 990 et 1019 •, Montero Kathonuni en 1011 ', mais, 
c'est vrai, Montis Scatano en 1007 et 1019 •: cette forme est 
done néanmoins plus rare que celle sans s-, et rien en tout cas 
ne permet de la lui préférer. 

Le problème important qui se pose est done celui-ci : pour-

'J. BALARI I JOVANY, op. oit., PP· 116-117. 

• P. DE MARCA, op. cit., col. 938, et J. MAS, 'op. cit., vol. IV, p. 118. 

• J. MAS, op. oit., vol. cit., pp. 128 et 135, et vol. IX, p. 175. 

' Ibídem, vol. IX, p. 131. 

'lbidem, vol. IX, pp. 111 et 177. 
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quoi, tandis que les graphies anciennes Monte Oatano, Montem 
Oatanum, Montis Oatani on Ohatani, ou Scata1&i, ont toujours 
cette finale -anus, la forme actuelle Montcada ne parait pas gar­
der trace de cette même terminaison, pnisqu'elle postule un 
• Monte Oata. En d'antres termes, l'étymologie adéquate sera 
celle qui permettra d'expliquer, d'un senl coup, et ce • Monte 
Oata, et Monte Oatanum. 

Cette solution existe. Ici eneore, il convient de partir de 
l'idée que, dans Montis Oatani, Scatani, Monte Oatano, nous 
sommes en présence de graphies traditionnelles, d'babitudes de 
scribes, plutòt que de formes correspondant exa.ctement à celles 
usitées dans la langue de tous les jours. Lorsque M. de Monto­
liu remarquait que << les etimologies basades en els noms que 
consten en els documents del baix llatí, a les quals tan afectat 
es mostra En Balari, són en general força sospitoses, perquè en 
moltíssims casos l'escriba. es limita.va a llatinitzar arbitrària.­
ment el nom vulgar» •, il faisait preuve, sans doute, de trop de 
scepticisme, mais avait en principe raison: chacune des formes 
latines médiévales doit être en effet examinée, retournée, sou­
pesée, glosée, puisque les scribes n'avaient pas la prétention de 
fournir des matériaux rigoureusement exacts pour les Unguis­
tes du xx• siècle. C'est dire que si, dans le cas qui nous occu­
pe, le second terme du toponyme Montcada est considéré pres­
que tonjours comme une apposition, et se trouve en conséquence 
toujours au même cas que le ¡lremier - nous avons les varian­
tes Monte Oat(h)ano, la plus fréquente, Jfonte Oathane, Montis 
Oatani ou Scatani, extrêmement fréquentes elles aussi, Monte 
Oatlieno, Montecateno, Monte Scatano, Montero Katlionum, Mon­
tem Oatanum, Montem Ohatam, et une fois seulement à ma con­
na.issance Monte Oatani • -, nous ne sommes pas obligés de 
voir dans ce second terme nu adjectif ou un substantif en appo­
sition: ce qui est plus important, je le répète, c'est d'expliquer 
comment il se fait que, presque toujours dans les textes anciens 
ce second terme est mnni de la finale -ane, -anum, -ani, -eno, 

• M. DE MONTOLIU, Els noms de rius i els noms ftrwials ffl la topon,mia 
catalana, « Butlletí de Dialectologia Catalana», vol. X (1922), p. 5. 

• J. MAS, op. cit., vol. V, p. 128 (1108). 
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alors que la forme moderne n'en a plus trace, et qu'on tronve 
une fois, en 1214: déjà, un « Gnillelmi de Muntcada Dapiferi >> ', 

ou le -a final ne parait pas avoir été accentué. 
Si nous remarquons que l'immense majorité des noms de cba.­

teaux sont formés d'q,n premier terme générique suivi d'un 
second terme qui est, ou un adjectif, ou un nom de personne, et 
que Cada ne semble pas être un adjectif, nous sommes a.menés 
à y voir un nom de personne : et cette hypothèse explique 
alors aisément, et la forme écrite du moyen age, et la forme 
parlée moderne. Un nom simple masculin Oata, en eft'et1 conte­
nant le radical OATH qui se retrouve dans les noms de personne 
germaniques Oado, Oadalus, Oathelo, Oathold, Oathwulf, 01,a­
dalhoh entre antres•, devait être décliné ainsi: nom. Oata, acc. 
Oatane à une époque ancienne; et cette déclinaison gothique 
s'est maintenue plus ou moins, en Catalogne, jusqu'à la fin du 
xx• siècle en tout cas, puisqu'à cette époque le cartulaire de 
Sant Cugat mentionne encore des personnages du nom de Petro 
Oia:elane, Guilelmi Olibani, Udalgat·ius Guilerani, Geraldus OU­
batl8 appelé aussi Geraldus Olibani, Guilabertus Sanllani, Ber­
nardi Olibani, Boniji,lius Sanlani, Raimundí Fruiani, Berengarius 
Olibani, FruilaM, Guimarane •, pour ne citer que ceux-là.Sans 
doute les hypocoristiques masculins de ce genre quej'ai recueil­
lis sont-ils tous terminés en -o, comme Abo, Aimo, Ato, Eudo, 
Fulcho, et tant d'antres' : mais le fait qu'il existait encore au x• 
siècle des féminins en -o, comme Ago, Etno, permet de suppo­
ser que la Oatalogne elle aussi a dft avoir des masculins goths 
en -a, masculins que l'on retrouve en Portugal, au surplus •, 

• P. DE MARCA, op. cit., col. 1405. 

• E. F6KSTEMANN, ÀltdeutackeB "Namenbtick, I. Bd. : Per,onennamen. 2. 
Au.11., Bonn, 1900, col. 360. 

• J. MAB, op. cit., vol. V, pp. 29, 32, 37, 38, 40, 58, 63, 6'11, 70, 109, 129 
et 13'. 

'P. AEBIBCHER, EHai ,ur l'onom.a,tique oatalane ... , PP• 61-62. 

1 Cf. W. MEYER-LUBKE, BomaniBche Namensttidien, l: Die altporttigie• 
eiBch.lln Per,onennaflllltl germani,oken Ur,prunga, « Sitzungsberichte der k. 
Akademie der Wi1&en1chaften iu Wien, phil.-hist. Klasse >, Bd. CXLIX, 
.lbh. 2 (1905), pp. 85-88, et J. JuD, Reeheroke, sur la g4nè,e fit la dijfusion de, 
aom.,atiJ en -ain et en -on, thèse de Zurich, Halle-sur-Saale, 1907, pp. 45-49. 
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et dans le sud de la France ', en Narbonnaise. II est done 
tout naturel qu'un mont portant le nom d'un certain Oata se 
soit appelé Mons Catane[m, Monte Catane[m, d'ou nos formes Ia­
tinisées. 

Voilà done les graphies médiévales expliquées: reste à ren­
dre compte de la forme moderne. Nous sommes évidemment en 
présence d'un remplacement du déterminant au cas-régime par 
le déterminant au cas-sujet, dont j'ai donné naguère d'antres 
exemples ponr la Narbonnaise. ~tudiant en effet les topony­
mes languedociens en -ANUM accentués sur l'antépénultième­
un CORNELIANUM aboutissant à Corneille, un ADILIANUM à 
Azeille, - j'ai signalé déjà I'existence de noms de Iieu compo­
sés de podimn ou villa dont le second terme - un nom de per­
sonne - a changé de cas: Pechbusqite (Aude) s'appelait Podium 
Buxamtm en 1362; Villedaigne ( Au de) est orthographié VillaDa­
miani [pour Daniani] en 1165; Villefloure (Aude) est dénommé 
Villafluranmn en 1197 ; Villelisses (Aude) apparait sous la forme 
Vi lla qttae dicitiir 111-iciza.ni f pour Witizani] en 888, d'une part', 
et d'antre part celle de toponymes tirés de noms de saints tels 
que Saint-Rome de SANCTUM RoMANUM, Saint-Ajfrique de SANC· 
Tlïl[ AFRrnANUlI, Saint-lgne de SANCTUM ANIANUM ', pour me 
borner à ces trois exemples ': toponymes qui se recontrent non 
pas seulement en Narbonnaise, mais un peu partout dans le sud 
de la France. 

Sans que je veuille revenir en détail sur cette question, qu'il 
me suffise de donner quelques précisions qui permettront d'éclai­
rer le cas de .lllontcada s'opposant à 1lfontem Catanem. S'il est 
exact, comme je l'ait dit tont à !'heure, que la déclinaison mas­
culine en -a, -anem était connue en Catalogne à la fin du x1• 
siècle encore, il est juste aussi de remarquer que, depuis long-

• J. JuD, op. cit., pp. 35-37. 

• P. AEBISCHER, Noms de lieii languedociens en -anum accentués sur Z'an­
tépém,ltième, « Miscelanea filológica dedicada a D. Antonio M.ª Alcover», 
Palma de Mallorca, 1930, pp. 80-81. 

'P. AEBISCHER, art. cit., PP· 81-83. 

• Ponr d'antres exemples analogues, cf. A. LONGNON, Les noms de lie11, 
de la France, Paris, 1923, pp. 401-402. 
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temps, elle était malade. En 1001 déjà, nous trouvons un nomi­
natif Guimaranus ' : et c'est le premier d'une série qui, dans les 
seuls documents publiés par Mas, comprend Guillaranum (1033), 
Olibantcs (1060) 1, Vivanus (1005) 1 fait sur Vivas, -ane qui a 
donné aussi Vivasi'US (1043) '· Et, de façon analogue, nous avons 
Lobaton'US en 1008, et Miron'US en 1054 '· Par ailleurs, les cas 
de génitif en -ani tels que Olibani, Vivani, Sanlan:i, Ois~lani, 
Okint-ilani, Egigani, Guillarani, Frugani, Gotmarani sont extrê­
mement fréquents dès le commencement du second tiers du XIº 

siècle. Par ailleurs encore, les confusions de cas sont chose 
courante aussi, surtout vers la fin de ce même siècle et au coura 
du siècle suivant: dans un acte de 1123 º, par exemple, nous 
rencontrons Wiliarane au cas sujet, et Uuilara comme cas ré• 
gime. Rien d'étonnant, dès lora, si des individus sont appelés 
.Raimundí Oliba en 1066, Geraldi Olibe en 1071, Guilelmi Sanle 
en 1103, Seniofredi Olibe en 1132 1 • Sans doute savait-on enco• 
re qu'au nominatif Olíba correspondait un cas régime Olíban, 
ou vice-versa, qu'un régime Vivan avait un ca.s sujet Vivas: 
n'empêche que cette déclinaison, comme la déclinaison romane 
elle-même •, tombait de décrépitude, si bienque, dans le cas de 
• Mont Oatan comme dans ceux de Pechbu,que, Villefloure et an­
tres, on a remplacé le cas régime du déterminant par Odta, 
don.t on savait encore que c'était le cas sujet de Oatan. 

A quelle époque s'est effectué ce changement1 C'est ce qu'il 
n'est pas facile de preciser. Nous avons vu qu'un << Guil1elmi de 

• J. MA.s, op. cit., vol. IV, p. 188. 

• lbidem, vol. VI, p. 282 ; vol. V, 38. 

1 Ibidem, vol. IX, p. 100; ef. vol. V, pp. 60 (1065), 263 (1112) et 276 
(1116). 

' lbidem, vol. IX, p. 260. 

• lbidem, vol, eit., pp. 116 et 316. 

• lbidem, vol. V, p. 165. 

' Ibídem, vol. V, pp. 53, 60, 119 et 188. 
1 Cf. A. MORBL-FATIO und J, SAROÏHANDY, Da, CataZani.9che, Gr1n1dri88 

tler romaniaohffl PhiZologie, Bd. l, 2. Aufl.., p. 868, et A. MOREL-FATIO, Ka­
t&Zaniache Literat•r, op. oït., Bd. 11, 2. Abt., p. 75, note 4. Cf. tiga.lement 
mon E11ai nr l'onomatique oatalane ... , pp. 99-100. 
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Muncada >> signait une charte en 1214 •: et cette forme parait 
avoir été accentuée sur l'avant-<lernière syllabe. Mais iI se pour­
rait aussi que le remplacement dont j'ai parlé soit bien anté­
rieur, puisq ue Mas n'hésite pas à traduire par Montcada le Mon­
tem Ohatam d'un document de 990 1• J e serais done ten té de 
croire que les deux formes, celle avec le nom de personne au 
cas régime, et celle avec le nom de personne au cas sujet, on.t 
vécu longtemps cote à cote, la première étant préférée par les 
scribes, qui avaient peut-être le juste sentiment qu'elle était 
grammaticalement la seule correcte, la seconde J,U contraire 
étant celle adoptée par la langue de tous le jours. 

II n'cst done pas impossible, en résumé, que le nom de Oata­
logne soit un dérivé d'un nom de chateau, Montcada, contenant 
lui-même un nom de personne comme déterminant. Le nom le 
pins populaire, le toponyme, aurait vn ce nom de personne ger­
manique Gata traité, quant au -t- intervocalique, de manière 
phonétiquement régulière, d'ou le résultat Cada; le nom plus 
figé, plus ofticiel, le choronyme, ayant au contraire conservé ce 
-t- intervocaliqne. Sans doute, je le répète, nombreux sont les 
points obscurs, les transitions hypothétiques qui voudraient 
quelques étais: mais me leurré-je par trop en pensant qu'après 
tout mon hypothèse n'a rien d'impossible7 Je le voudrais, ne 
serait-ce que ponr offrir au savant et courtois directeur de la 
Section Philologique de l'Institut d'Estudis Catalans quelques 
pages qui puissent être un témoignage de mon respect et de ma 
gratitmle. 

1 P. DE MARCA, op. cit., col. 1405. 

• J. ?tlAs, op. cit., vol. IV, p. 133. 
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